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fi^iSaB ^ diSérentes pièces que nous présen- 
^S HK^ tons aujourd'hui aux bibliophiles font 
fg^J^Sjfi partie du Recueil imprimé à Rouen en 
1666. Elles ont d'abord le mérite d'être rares, 
puis certùnes d'enir'elles sont nonnandes, ce qui 
ne peut qu'en angmaiter l'intérêt. 

A cette époque où la Normandie tenait le pre- 
mier rang parmi les provinces, il n'y avait rien 
d'étonnant â ce qu'un certain nombre de per- 
sonnes illustres y aient fixé leur résidence; et les 
nobles personnages qui habituent Roumare et 
Canteleu étaient évidemment de hautes penon- 
nalités d'un rang peut-être égal i celui du gou- 



VI NOTICE 

venoeur de la Normandie, à qui cet ouvrage était 
dédié. Uadministratioa de l'antique province était 
alors entre les mains du duc de Montausier, qui 
joignait à son titre de gouverneur ceux de Pair 
de France, Chevalier des Ordres du Roi, Gou- 
verneur et Lieutenant-Général pour Sa Majesté en 
Angoulmois, Saintonge, haute et basse Alsace, etc. 
Outre les diverses pièces en vers et en prose, 
lettres, stances, sonnets, rondeaux, que contient 
ce Recueil, les Lois et Maximes d'amour y tien- 
nent une large place. C'est un motif éternellement 
jeune et qui exercera toujours la verve des poètes ; 
mais, pour le bien chanter, peut-être trouvera-t-on 
difficilement un interprète plus délicat que le 
quatrain manuscrit suivant, inscrit sur la garde 
même de l'exemplaire original, et que nous 
n'avons pu résister au désir de reproduire ici : 

Pour mes amours éterniser 
Es arbres les veux inciser, 
Car les arbres croiftront toujours. 
Ainsi croifireiifvous, nus amours, 

J. Deschamps. 
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Sçauoir ce que c*eft que FAmour 



VOus qui îes hiftorietUs 
Lifa^ la nuiâ & le tour 
Sans fçauoir ce que vous faites 
Lors que vous faites V Amour, 
Vofire ignorance eft extrême : 
Mais fçacha^ pour en fortir, 
Que l'amour eft vn dejir 
Ueftre aymé de ce qu'on ayme. 



De quelle manière il faut que les fenuoes fe conduifent 
pour ne fe pas miner de réputation en aymant. 

Beau f exe ou tant de grâces abonde^ 
Qui charme^ la moitié du monde, 
Aymei, mais d'vn amour couuert 
Qui ne foi t iamais fans myftere; 
Ce n'eft pas V amour qui vous péri, 
Cefi la manière de le faire. 

Sçauoir s'il y a des fecrets pour eftre aymé 

Si vous voule:^ rendre fenfihle 
LoUet dont vous efies charmé, 
Pourueu que dans le cœur il n'ait rien d'imprimé, 
La recepte en efl infaillible : 
Aymei^ & vous fere^ aymé, 

Sçauoir fi Ton peut toufiours aymer vne femme fans 
reçeuoir les dernières faneurs 

Quand les feux font paffei d'vne grande ieunefje 
le comprens fort bien qu'vn Amant 
Peut toufiours aymer fa maiftreffe 
Sans en auoir contentement, 

Pourueu qu'elle ayt pour luy quelque honnefU tendrejfe 
Et ne luy donne pas Vennuy 
D'en aymer d'autre que luy. 
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Sçauoir fi l'on doit s'opiniaftrer aaprés d'vne coquette 

Si vous ayme:^ vm coquette 
Qui fait infenfibU à vos maux, 
Qui vous flatte puis vous mal traitte 
Et vous accable de Riuaux, 
Ne vous dépite:^^ point ; quelque fot s'iroit pendre. 
Ne vous rebute^ point, vous la verre^ changer; 
Attende:^ Vheure du Berger : 
Tout vient à point à qui peut attendre. 

Sçauoir fi les grands plaifirs de TAmour font dans la 

tefte ou dans le Cens 

le ne borne pas aux defirs 
La pajflon la plus honnefte ; 
Mais de V Amour les grands plaifirs 
Sont dans la tefte. 

Sçauoir quelles font les véritables marques d*vne grande 

paifion 

Vous demande:^ chaque iour 
Quelles font d*vn grand amour 
Les preuues indubitables; 
Les foins, les empreffemens 
Sont les marques véritables 
Des véritables Amans. 



Sçauoir fi, en rabfence d'vne perfonne qu'on ayme bien, 
l'on en a touûours l'idée prefente 

Alors qu'on ayme extrêmement 

Et qu'on languit dans vne ahfence, 

Iris, onfonge inceffàmment 

A la cau/e de fa fouffrance : 

Mais quand par fois on ^en dibenjje. 

Si Von peut dire les diâons, 

On en reuient bien-toft à /es moutons. 

Sçauoiff s'il fe faut voir bien-toft pour s'aymer 

Ceft dans les premiers iours qu'on fefent enflamer; 
Quand on attend plus tard il n'en va pas de me/me, 
Si Von voit quelque temps les gens fans les aymer 
lamais Von ne les ayme. 

Sçauoir s'il fe Êiut voir long-temps pour s'aymer 

Vous dites d'vn ton de maiftre 
Que pour aymer il faut connoiftre; 
Voulei<Hms fçauoir iuftement 
Ce qu'enfeigne l'expérience : 
L'amour vient de l'aueuglement, 
L'amitié de la connoijffance. 



Sçauoir ce qui eft le plus difficile de retourner de 
l'Amour à ramitié, que de paiTer de Tamitié à 
r Amour. 

le tiens qu'il eft fort difficile 
Quand on a tendrement Joupirè plus d'vn iour 
Défaire à l'amitié retour^ 
Mais l'on n'en voit pas vn de mille 
lyvne longue amitié paffer iufqu'à l'amour. 

Sçauoir s'il eft vray, comme dit la plufpart du monde, 
que l'Amour faife les gens fous 

Vous qui profnex^ inujfamment 
Qu'on eft fol quand on eft Amant, 
Apprenei, ^ ^"^ parole. 
Ce que l'amour eft en ejfait; 
Il eft fol dans vne ame folle 
Et fain dans vn cœur bien fait. 

Sur le mefme fujet 

le fuis contre le fentiment 
Qu'on eft fol quand on eft Amant, 
On peut fort bien alors qu'on ayme 
Auoir encor de la raifon : 
Mais alors qu'en tous lieux & en toute faif on 
La prudence eft extrême, l'amour n'eft pas de mefme. 
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Sçauoir fi yne grande amitié eft compatible auec vn 
grand amour poar denz perfonnes 

Lors que V amour nous rempUt bien 
Hors ceîa nous ne /entons rien. 
Et lors que pour Tir fis nofire amitié nous preffe 
Nous n'aymons Iris qu'à demy; 
Enfin Von ofie à fa maifirejfe 
Tout ce qt^on donne à fon amy. 

Sçauoir fi Ton peut apprendre à aymer par règles comme 

autre chofe 

Quand à f amour te vous conuie 
Vous m'en demande:^ des leçons, 
Il n'y faut pas tant de façons, 
Aye^-en feulement enuie; 
Amour fçaura bien vous former, 
Aymei & vous fçaurei aymer. 

Sçauoir fi les larmes font necefTaires en amour 

Pleures^, Amants, aux pieds de vos Maiftreffes 
Si vous voule^ attirer leurs tendrejfes; 

Qui pleure, quand il faut des pleurs, 

En amour efi maifire des cœurs. 



Sçanoir fi les larmes font vtiles en amonr ponr 

perfojuler 

Amants, qui n'aue^ pas dâ charmes 

Alors qu'il vous faut exprimer. 

Si vous vouki vous faire aymer 

Apprenez à verfer des larmes ; 

Les fats qui pleurent à propos 

Sont toufiours préfère^ aux di/eurs de bas mots. 



Sçanoir fi Ton pent connoiftre le vray d'anec le fanx 

Amant 

Lis defintereffei diftinguent ai/ément 
Le vray d'auec le faux Amant, 
On trouue que du véritable 
La flamme augmente chaque iour, 
L'autre à/oy-mefme efl dijfemblable 
Et laijfe tomber /on amour; 
Mais ce qui fait qu'en cette affaire 
On ne peut voir à poinû nommé 
Le faux amant ou le fincere, 
Cefi qu'on defire d'eftre aymè, 
Et qu'on fe flatte d'ordinaire, • 
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Sçauoir fi Ton peut anoir vn amour tout definterrefié 

Ne croy point trop à ces paroles 
(le t'ayme beaucoup plus que moy, 
le mourais mille fois pour toy) 
Iris, u/ont des hyperboles, 
Onaymepour V amour defoy, 

Sçauoir en quel endroit on ayme le mieux, à la cour, 
à la ville, ou & la campagne 

jy ordinaire à la Cour les cœurs font tourmente^ 

De V amour & delà fortune, 
A la ville fouuent Von voit trop de beauté^ 

Pour efirefort confiant pour vne : 

Mais dans vn champefire feiour 

Le repos V Amour accompagne; 

On ayme mieux à la campagne 

Qt^à la ville ni qu'à la cour. 

Sçauoir qui ayme le mieux des hommes ou des femmes 

Les femmes dont Vamour a delà violence 

Wayment pas fort long temps. 
Les hommes dont Vamour a moins de véhémence 

Sont auffi plus confions. 



II 



Pourquoy Ton voit fi fonuent de iolies femmes aymer 
de fottes gens, & poarqnoy d'honneftes gens aymer 
de fottes femmes. 

Alors qu'on commence d'aymer 
On cache le dif agréable, 
On montre u qtion a d'aymable, 
On veut plaire, on veut enflammer. 
Le plus aigre eft doux & traitable : 
Mais firtoft qu'enfin on Je phdft 
Et qt^en vn mot V affaire eft faite. 
Chacun Je fait voir tel qu'il eft 
Et Von ne peut faire retraitte. 

Sçauoir qui eft la plus aymable Maiftrefle, de la Pnide 
ou de la Coquette reformée 

Sihtandre dans Vincertitude 
Laquelle il aymeroit, la Coquette ou la Prude, 
Et ne pouuant enfin fe refoudre à choifir, 
Me demanda quelle viâoire 
Seroit plus félon mon defir; 
Votde3(^vous, luy dis-je, m'en croire : 
La Prude donne plus de gloire 
La Coquette plus de plaifir. 

2 
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SçtBoir s'il faut croitt sa pîod de b letti* tout os que 
difent tons Ici Amiu 

L hyperbole pkdft aux Amants, 
Tout eft fikle pour eux ou bien iout efi moments. 
Et iamais au milieu du calcul m demaaretU; 

Ils vont Unis dans VextrendU, 
Ils difent que leur bien ne dure qu^vn quart d'heure 

Et leur mal vne etermti. 

Sçaaoir fi vn grand amour eft compatible anec vne 

grande ambition 

C'eft vouloir, pour farier en langue vnpeu commune, 
Prendre la Lune auec les dents 
Que de vouloir en tnefme temps 
Faire Vamour & Ja fortune. 

Sçauoir fi auec la gayaté & vne humeur eaioflée l'on 
peut perfoader qu'on ayme 

dlors que tn. viens voir CaUfie 
Tu luy parois ioufiours ^pontent, 
C^endant H efi tres-wnftant 
Que qui dit amoureux dit trifle; 
Prends donc vn air plus ferieux, 
Fais voir ton a mo u r dans tes yeux, 
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Cor timi que ïm U v$mi rirs 
Om nearoira iamtds pie iu d^n, 

Sçauoir fi les gens qui ont vn grand defir de plaire 
a'cwt pM é^tMtk 4*e#t« «ynes &, de là, s'ils ne 
veulent pas aymer. 

Vouf vauki fM'(m vpw trfnm MU, 
C^pmhnt vous efifis cruelle. 
On ne/çaumt vom enflammer; 
le ne vous p-cypas trop fivfiere. 
Car ffjfin hrs çue fon veut plaire 
C'efi Jigne gue Vm veut aymer. 

Sçauoir fi Ton eft content qnaad <m «ft amoureux 
Alors qu'on commence d'aymer 

On a peur de tpomier -vnê fomme crtM:, 
Si toft qu'on a pu Tenfammer 
L'on craint qu'eue ne Jcit infidâle, 
De forte qu'on peut dire aux Amants me/me heureux 
Qu'on n'eft iamais content quand on efi amoureux, 

Sçauoir lequel eft le plus & propoa à -me femiae, pour 
fe Êûre aymer long Mnps^ d'ete &qk .au aificile à 
fe refondre. 

Si vous voulez nos cœurs iufqu'à fetermti 
Et ne trouuer iamais la fin de i^os tendreges, 
Faites^ous bien vcMr par la dijficuki, 
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Car ce qui fait durer nos feux pour nos nudfireffes 
C'ejl la peine & le temps qu'elles nous ont couJU, 

Sçauoir fi Ton doit croire qu'vn Amant dq>ité foit vn 

Amant gnery 

Lors qu'à nos vœux la helïe Iris contraire 
Se rit des maux que l'on fouffre en l'aymant. 
On fait deffèin, au fort de la cholaire. 
De la quitter, on en fait des ferments : 
Mais des ferments que le d^t fait faire 
Contre vn objet qu'on ayme tendrement 
Autant en emporte le vent. 

Sçaaoir laquelle on aymeroit le mieux, ou vne perfonne 
d'vn petit mérite qui aymeroit fort, ou vne perfonne 
d'vn amour médiocre qui auroit beaucoup de mente. 

Vous fouhaite:^^ que ie vous die 
Qui ie choifirois pour Amant, 
D'vn homme d'vn petit génie 
Qui m'aymeroit infiniment, 
Ou d'vn homme à mérite rare 
Qui m'aymeroit par manière d'acquit; 
Puis qu'il faut que ie me déclare, 
le bai ferais les mains au bel ejfrit, 
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En voicy la raLfùn, Càlifte, 
Beaucoup plus claire que le tour : 
' Il e/l bon en amour d'auoir bien du mérite, 
Mais neceffairement il y faut de l'amour. 

Sçanoir fi l'on pent aymer (ans efpexance d*eftre aymé 

Lors que vous trouue:^^ vn Amant 
Qui vous dit que fous voflre empire 
Son coeur inceffamment foujpire 
Sans egfoir de foulagement, 
Sous vne mode/le apparence 
Il vous veut furprendre en effet : 
Car pour aymer fans ej^ance 
Perfonne ne Va iamaUffait. 

Sçauoir fi vn giand amour peot compatir auec vne 

grande gayeté 

le ne veux pas, Amants, que fans ceffe on foupire ; 
Mais lors qu'vn grand amour a bienfurpris vn cœur. 
L'air brufque luy deff>laift & les efclats de rire, 
Etfon véritable air eft celuy de langueur» . 

Sçanoir qnels font les temperamens les pins propres & 

l'Amour 

Tous les temperamens font prises à l'Amour, 
Mais à la vérité les vns plus que les autres; 
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Amants pleins de langtieur, ne chmigei pas la voftres 
Aùec les gens de feu, vous ftrdriei au retour : 
De ceu»ey la MUm a plm de vkdenee 
Mais d'ordêHaire ih ont ntom» de per/eueratue, 
Et quand ils aymeroient auff, fidellement 
Toufiours font iU V amour moins t^tabïement; 
Si bien qu'ils tajeberoni en dangeant de nature 
De prendre, afin déplaire en de certains momens, 
De la langueur au moins le ton & la figure 
Alors que tefte à te/k ils ferotft les Amantêé 

Sçauoir fi TAmour ett cotAfUdhît àtféc d'iutres grandes 



le fuis furprii, k U confép, 

Alors que te' vois fudqùé Amant 

S'attach ** aujî fortement 

A fes cheuaux qu'à fa Moifireffe 

Et les aymer égallement. 
On efi bien ridiculk àlorS qu*on fe propofe 
D'auoir le ieu, la guerre & l'amour dans Vefirit, 
le sçay bien qu'en aymant il faut faire autre chofe 
Mais tout horfnds î'amour par manière d'acquit* 

Sçauoir fi e'eft vne detefflté qu'il iaille aymét Vâe fois 

en (à vie 

llfM amir, be^ Iris, h cûtar tendre, 
Mat à propos Von s'en veut empefehêr; 
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Si c'eft vn bien nous le deuons chercher, 
Si i^efi vn mal on ne peut s'en deffendre. 

S^aoir quel eiquipoge eft neceflaire à vn Amant 

Fous qui fous l'anumreux empire 
Voulei vous donner tout entier, 
Ayes^ & foye & plume & cire 
De bon encre & de bon papier : 
Car vn Amant dont Vefcritoire 
N*e/l pas toufiours m bon eftat, 
C'e/l vn homme cherchant la gloire 
Qui va fans armes au combat. 

Sçauoir de quelles manières il &ut que les femmes en 
vfent auec les gens qui leur efcriuent, quand elles 
ne les veulent point aymer. 

Alors qu'vn Amant vous efcrit 
Dont vous megfrife^ la conquefte. 
Vous CToye!{ eflre fort honnefie 
De luy mander que ce qu'il dit 
Ne fait que vous rompre la telle; 
Apprene:(^ que c'eft vne erreur. 
Et qu'en de telles conionâures. 
Iris, c'eft faire vne faueur 
Que de rejfondre des iniures. 




SECONDE PARTIE 



DBS 



MAXIMES D'AMOUR 



Sçauoir qui tefmoigne plus d'amour de Textréme ialoufie 
ou de l'extrême confiance 



QVoy! fere^-vous toufiours contente. 
Vous louèrei-vous toufiours de moy ? 
Vqflre flamme, Phiîis, n'eft pas trop violente, 
Car vn grand amour nous tourmente 
Et Souvent fans rai/on nous donne de Veffroy; 
Enfin Vextréme confianu 
Efi proprement indifférence. 
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Sur le tneûne fujet 

le craindrais fort vne Maifireffe 
Dont h faugi dêUcaUffû 
Et le cctur trop rempli d'Amour 
Me tourmenteroit nuiâ & iour, 
Ceft vn grand bourreau delà vie 
Que Vexce^ de la ialoufie; 
Mais ie tiens qu'on ferait heaucot^ plus tourmenté 
De l'extrême tranquillité, 

Sçauoir fi, dans vn grand fujet de plainte, vn Amant 
peut s'emporter parlant & fa Maiftrefle. 

Lors qu'vne Maifireffe coquette 
Vous forcera de vous aigrir 
B ne faut point vous retenir. 
Mais dedans quelque eflat que le dépit vous mette 
Fuyeai les termes infolents, 
Qu'auec efckt voftre dépit efdate, 
le ne definds pas qu'on la hâtte. 
Car c'eft le fait des payfans, 
Et ie parle aux botmefUs gens. 
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Sçanoir de quelle manière il ûiut que les Amants 
patrons en vfent avec leurs Maiftrefles qui n*ont pas 
aflez de foin de chaffer leurs Riuaux. 

Si pris de la belle Clymene 

Dont vous aure^ efti vengeur, 

Vn riual voas fait de la peine, 
Pour vous en detivrer emptoye^ la ddukur; 

Prie^'là de vous en défaire. 

Amant, e'eji là qu'il faut piearer. 

Ou, plujkfi quedehy déplaire 

Offres^'hey de vous retirer, 

le fuis fort trompé fi la belle 
Pour n'aymer que vous f eut ne cbaffe Vautre Amant; 
Mais quand cette beauté voudrait eftre injideUe 

Vous trauaiîlerie^ vainement 

A la garder en d^it d'elle, 

Sçauoir s'il eft bon à rut Maiftrefle d'obliger fon Amant 
à faire ferulr vue autre femme de prétexte 

Quand pour chaffer les amourettes 
La Dame ordonne à fon Amant 
De conter aiUeurs des fleurettes, 
Elle raifonne fauffiement : 
Car fi celle à qui l'on s'addrejfe 
Egale en beauté fa Maifirejfe, 
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CdU<y beaucoup ri/qua^a; 
Si la Maifirefft eftlapUu hdU 
lamais per/omu ne croira 
Que /on Amant /oit infideUe. 

Sçanoir for qnoy il Êint roiiq>ie aœc ùl Maiftreffe 

Qu'on pardonne Us fourberies^ 
On peut me/me oublier toutes coquetteries, 
Quoy que u/oit d'amour les vrays peche^ mortels, 

Mais l'infidditi iamais l'on ne l'oublie. 

Et comme on e/l toufiours amis iu/qu'aux autels 

L'on efi Amant iu/qu'à la perfidie- 

Sçauoir à quoy principalement vne femme connoit fi 
fon Amant eft toufionrs amoureux 

Lors qu'vn Amant, Iris, vous paroiftra /ufieâ 
Que pour quelque rai/on vous doutera^^ qu'il vous aime, 
Examines^ s'il a toufiours vn grand refieâ 
Et crcye^, en u cas, que/a/iamme efi extrême. 

Sçauoir fi Tintereft d*vn Amant ne rend pas iâ MaiftrefTe 
plus rude à ceux qui luy tefinoignent de Tamour que 
Ton intereft particulier. 

Quand on veut remplir de flamme 
Le coeur à'vne hownejU /emme 
Qui ne l'a rempli de rien. 
Si la vertu luy /ait rébuter U tendreffe 
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Vow le mains e'^fans rudeffe, 
tout le mal qu'elle fait c'eft le refus du bien : 
Mais quand çuelqu'vn prétend en faire la canquefte, 

Si celuy-cy la trauue en vn engagement 

L'interejl de fon Amant 
La rend vn peu brutale àforu d'eftre honnejte. 

Sçanoir s'il fnffit entre les Amants de faire les chofes 
qu'ils fe font promifes 

A fon Amant donner u qu'il demande 

La faueur n'efi pas grande, 
Mais pour luy faire, Iris, vn extrême plaifir 

Il le faut preuenir ; 
Car iefoutiens deuant toute la terre 

Qu'on fe fait peu valoir 
En amour ainfi qu'à la guerre 

Quand on ne fait que fon deuoir. 

■h 

Sçauoir fi la régularité de l'amour ne contraint pas les 

Amants 

Iris, la régularité * 

Que donne vne amoureufe flamme 

Ne deftruit point la liberté, 
Car alors qu'vne honnefte femme 
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Domu VH rmde^^vmu qmdqm tour 
Elle y va, pieim ie taiànjft, 
Ncnpas p9mr tenir fa prtniugf 
Aiûts pon^ Ofittiniit J(9H tunow. 



Sçauoir laquelle on aymeroh mieux, d'vne perfonne 
qui aymeroit médiocrement mais qni feroit toufiours 
égale dans les teimoîgnages de ia tendrdTe, on d'vne 
qni aymeroit infiniment & qui feroit inégale. 

Faymerois tnieux vn peu moins ie carrejes • 

Auec beaucoup d'égalité, 
Que à'efire vn iour accablé de iendreffes 

Et l'autre de feuerité. 



Sçauoir pourquoy les Amants fe plaignent toujours 

Ce qui fait que dans nos amours 
Nous nous plaignons prefque toufiours 
C'eft ma faute, Iris, ou la voftre; 
Examina^ vn peu nos feux 
Et vous verrej^ que Tvn des deux 
A toufiours plus d'amour que Vautre, 
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Sçanoir fi, quand on ayme qadqu'vn^ Ton peut dire 
ferieufement & vne antre : que lu puis^ eftn à deux 
fans nu rendre infidéUe, ou que ne fuis-ie à moy pour 
me donner à vous I 

Ou l'en Je mooqnt Û'vne hdie 

A qui l'on tient ces propos doux : 
Que ne puis-ie ejlre à deux fans me rendre infidelh 
Ou que nefuis'ie à moy pour me donner à vous ! 

Ou fi Itn parle fans feintife 

On veut r Rendre fa franchife 

Et faire quelque mef chant tour; 

Car tnfinfi toit qu'on fouhaitte 

De partager ou quitter fon amour 

le tiens l'affaire défia faite, 

Sçanoir de quelle manière il &ut fe conduire auec la 
perfonne qu'on ayme, après luy auoir donné fnjet de 
fe plaindre. 

Alors qu'on a fitfcbê la perfonne qu^on uyme 
U faut auec vn foin extrême 
Tafâier defe raccommoder : 
Si la chofe peut fucceder 
Il faut redoubler les carreffiu. 
Les etnprejfemens, les tendreffes, 
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Et confiderer vn Amant 
Comme vn pauvre conuaJefcent 
De qui lafanti délicate 
Mérite bien que Von le flatte. 

Sçauoir s'il peut y anoir vn Amour qui dure toufiours 

Vous demande^, belle Sylvie, 
Si Von peut s'entr'aymer tout le temps de fa vie; 
Quoy qu'il /oit rarement d'étemelles amours, 
Si deux ejprits bien faits f ai/oient galanterie^ 

Ils s'aymeroient toufiours. 

Sçauoir fi l'on peut eftre gay en l'abfence de la 
perfonne qu'on ayme 

Il efi ridicule de voir 
L'Amant àbfent de ce qu'il ayme, 
Les yeux en pleurs, la couleur blefme. 

Ne parler que de defeff)oir; 
le ne demande pas que fans ceffe on foupire. 

Sans eftre gay mefme on foupire. 

Sçauoir s'il ne £iut rien pardonner en Amour, ie dis 
des fiiutes contre l'Amour meûne 

On feroit fort brutal de ne pardonner rien 
Aux gens que l'on ayme bien. 
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Au contraire il eft vrajifembîable 

Qu'ides auoir efié coupable 
On fera déformais défaillir moins capable : 
Mais quand on voit. Iris, qu'on retombe toufiours 
On doit conter alors fur defoïbles amours, 

Et fur de telles conieâures 
On doit prendre d'autres mefures. 

Sçauoir fi TAmant n'eft pas obligé, anflî bien que fa 
Maiftrefle, de luy garder fon corps auffi bien que fon 
cœur 

le fçais fort bien que la defbauche, 
Tantoft à droite, tantofi à gauche, 
Defhonore infailliblement 
La Maiftreffe plus que l'Amant : 
Cependant ie tiens pour maxime 
Qu'à tous deux c'eft vn mefme crime, 
Et que le commerce des fens 
Où Von n'a point d'engagements 
N'e^ pas moins contre la tendrejfe 
De l'Amant que delà Maiftreffe. 

Sçauoir fi, quand on fe r*accommode en amour, l'on 

oublie tout le paifô 

Au moment qu'on fe r' accommode 
Sur quelque différend d'amour, 
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Iris, U ^ vrqy, e^e/l la mode 
jyoublùr tout iufql^à ce tour. 
Et la chofe efi affê^ commode; 
Mais alors que défaillir on a recommencé, 
Nous n^^dhns tout lepajfë. 

Sçaaoir fi 1* Amant n'eft pas obligé, comme (a MaiArefle^ 
de lui garder fop corps suffi bien que Ton coe^ur 

Vous vous trompa;^ fort lourdement 
Quand vous croye:^ comme EuangiU, 
Qu'à vous f eut trop iuftement 
Il efi permis d^e/lre fragile ; 
La Dame aurait raifon de vous rej^ondre ainfi : 
Et moy ie fuis fragile auffi, 

Sçanoir fi c'eft par la fiiute d*vne femme qu'vn Amant 
s'opiniaftre à Taymer, & s'il dépend de Ift de s'en 
deffidre. 

La femme. Iris, la plus feutre 
Ne fçauroit iamais fi bien faire 
Que, quand il plaifi à qudqu' Amant, 
Il ne luy parle tendrement : 
Mais fi cet Amant perfeuere 
Elle y donne confentement. 
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Sçaaoir comme il hnt que les honneftes gens foient 
ialoQX, & quand il Êiat qu'ils rompent 

le veux qu'à fa Maip'èJ/è xm Affatrà fé tonftè 
Et que, pour toute iaUmfie, 
H foit iqtuSqùef&iS ttndtMi 
De fCepre pas ajfa^ aymè; 
Mais fi la Dame n'aymê guère, 
Que l'Amant la trouue hgere 
Et n'en puijfe vne fois douter, 
le le condamne à la quitter, 

Sçauoir fi l'on fe peut donuer des leçons réciproquement 

en amour 



Encor que l'anumr.fad apprenne à him Ofmer 
U efi pourtant certain que les Amants s'infinU/ent, 
Ils feront donc fort bien fipar fais Usfedifènt 
Ce qi^Hs croiront vtiU 4 fe bien mfi e mm&r* 

Sçauoir fi, dans l'efclalrciflement d'amour, il fiiut entrer 
dans le deftail des choies, ou s'il n'en frut parler que 
fuperfidellement. 

Qwmd après quàqiu ftfcberie 
On fidt vn tfctairciJfnneHt, 



Dufuiet de îa bro&iUerie : 
Car d'en parler en gênerai 
Cela ne guérit point le mal. 

Sçaaoir combien U fincerité eft neceflàiie en amour 

De la fincerité i'entens qu'on faffe veu; 

En honnefte gallanterie, 
l'excufe volontiers & bien pluftoft i'oubïie 

Vn crime dont on fait Vadueu 
Qu'vne bagateUe qu'on nie, 

Sçanoir fi l'on peut bien aymer & n'eftre pas fincere 

Fne honnefte Maiftrejfe & qui tajcbe de "plaire 
Efi fur toute chofe fincere. 
Elle craint plus, lors qu'elle ment, 
Uefire foy-mefme fa partie 
Que de defilaire à fon Amant 
S'il la prenoit en menterie. 

Sur la mefme 

Vne honnefte Maiftrejfe ayme la vérité 
Et prend toufiours plaifir à la fincerité, 
Mais fi, pour l'excufer aitpres de u qu'elle ayme, 
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Elle parle vne fois moins véritablement, 
Ce qu'elle fe dit à foy-mefme 
La touche plus en u moment 
Que ce que luy dit f on Amant, 



Sçauoir s*i1 eft vray qa*on ayme mieux après les 
réconciliations, & pourqaoy 

Apres les racommodements 
On voit croijtre toufiours la flamme des Amants 

Et Je furpajfer dle-me/me, 

Nous Vouons cent fois eg>rouué; 
C'eft qu'on auoit perdu quelque temps ce qu'on ayme, 

Et qu'on eft trop heureux de l'auoir retrouui. 



Si vn Amant, rompant auec ùl Maiftrefle, doit rede- 
mander ce qnMI Iny a donné, on fi elle le doit 
rendre. 

Alors qu'vn commerce amoureux 
Finit enfin auec rudeffe. 
Si r Amant du temps de fes feux 
A fait des dons à fa Maiflrejfe, 
n ne doit rien redemander. 
Ni la 'Maiftreffe rien garder. 
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Si tous les gonfts en amour font fembUbles 

Chacun ayme à fa gui/e, 
AdorabU Bdife, 
L'vn veut aymer, mais chafiemmt, 
Vautre, fans s'attacher, veut de V emportement ; 
Tous ces gens-là prennent l'amour à gauche 
Et luy donnent vn mbuuais tour, 
n ne faut pas aymer pour la feule defbauche, 
Bdife, il faut mefter la dejlauche à Vamour, 

Si ro.n peut toufiouxs aymer Tobiet qui nous a channé 

Encor qu'il foit prefque impoffible 

Uepre d'vn mefme ohiet toufiours fort amoureux, 

n faut pourtant, pour eftre heureux. 

Alors que l'on dénient fenfible, 

n faut, & c'ejl vn grand fecours. 

Croire qu'on l'aymera toufiours. 

Comment vne Dame doit agir pour plaire à fon 

Amant 

n faut qu'vne Maiflreffe honnefte 
Ait, pour efire félon mon cœur. 
De l'emportement tefie à tefte. 
Par tout aiUieurs de h pudeur; 



12»^ Us aparMCês/oiaU Mks, 
Car Von ne iuge que par dks. 

Combien doiuent durer les fouffrances d'vn Amant 

Tant que fans efire ayme\ nous nefommes qu* Amants, 
C*eft à nous àfouffrir mille & miUe tourmants : 
Mais après que noftre Maiflrejfe 
A pris pour nous de la tendrejfe. 
Tous les foins doiuent efire efgaux, 
De mefme que les hiens on partage les maux. 

Par quels moyens l'Amour fe foutient & fe conferve 

Alors que vous vous parlerez 
Dans tout ce que vous vous dire:^, 
Amants, pas vn mot de rudeffe. 
Ni dans vofire ton point d'aigreur : 
Car l'amour naift par la tendreffe 
Et s'entretient par la douceur. 

Sur le mefme fujet 

Si vous VQuies^ Amants, que vofire affaire dure, 
Ne vous relafchei point dans la projjferité, 
Et pour amufer la nature 
Qui fe plaift à la no ut t e a u t é. 
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Rec(mmeuce:(^ toujûmrs iu/ques aux bagatdks; 

En Amour, c'efl la vérité. 

Les recommencemens voient cbofes nouueUes. 

De quelle manière l'Amour fe rend les Amants 

tributaires 

L'Amour ne pert rien de fes droits. 

On luy doit aux adieux des foupirs & des larmes. 

Et quand deux Amants quelques fois 

Se font, en Je quittant, defguifê leurs alarmes, 

Il tire, en redoublant leurs mortels deg>laifirs, 

Vn tribut plus amer de pleurs & de foupirs. 

A quoy le déguifement des Amants eft fujet 

Qui ment à ce qu'il ayme eft fort mal à fon aife. 
S'il n'a point à l'honneur encor tourné le dos, 
Les vrays Amants qui font chofes mal à propos 

Sont fuiets à la feinderefe 

Auffi bien que les vrays deuots. 

Si Talfiduité auprès d'vne MaiftrefTe eft neceflâire 

La longue abfenu en amour ne vaut rien, 
Mais fi tu veux que ton feu s'etemife. 
Il faut feruir & quitter par reprife : 
Vn peu d'abfence fait grand bien. 
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Si vn Amant doit eftre refpeâueux auprès de fa 
Maiftrefle ou s'il Iny doit defcotrarir fon fea 

// faut auoir pre^ d'vne Dame 

Autant de rej^eâ que d'ardeur, 

Puifque c'eft le moyen de poffederfon ame 

Et d'eftre en peu de temps le maifire de fon cœur. 

Si vn Amant doit faire quelque prefent à (a Dame 
auant que d'en auoir reçeu quelque faneur 

Qui me vendra la dernière Joueur 
N'aura iamais mon cœur : 
Mais après auoir eu dix faueurs de Carite 
Par la force de mon mérite, 
Si cette belle auoit hefoin 
Ou de mon bien ou de ma vie, 
le n'aurois pas de plus grand foin 
Que de contenter fon enuie* 
Les Amants fur ce point font comme les Chartreux, 
Tout doit eftre commun entr'eux, 

lufqu'où vue Dame doit eftre fenfible à l'Amour 

Pour eftre vne Maiftreffe aimable 
Il faut que voftre flamme augmente nuit & iour, 
Et l'excei, ailleurs condamnable, 
Eft la mefure raifonnable 
Que l'on doit donner à l'Amour. 
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Sur le mefme fujet 

Vous me dites qm vofln feu 

Efi afjei grand, hàk CLimene, 

Vous ignore^, doue, inhumame. 

Qu'eu amour 0/è\ c^efk trop peu, 

Cependant Ja chofe eft certaine; 

Et fi fur ce fuiet l'on croit les plus fenfe^ 

Quand on n'ayme pas trop on n'ayme pas affç^. 

S'il eft pins anantagenx d*eftre cocu ians te fçauoir, 
que de ne Teftre pas & aroiie l'eftie 

Lt cocuage n'tfiant rien 

Qu'vne douleur imaginaire, 

Jl ne nous fait ni mal ni bien 

Quand on vous en fait vn miftere; 

Et de cette façon te tiens qu'il eft plus doux 

D'eftre cocu qu'eftre iaJoux, 

S'il eft pins tuantageux d'efpoufer vne femme Coquette 
que d'en prendre vne Dénote 

Vous tenex^ la deuotio», 

A ce qui m'en paroift, vne affaire affe^ fotte, 

Quand vous mettes en queftûm 

La Coquette auec k Dénote, 
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Cependant vous auei raijon; 

Et pour moy, Jans ccmparaifm, 

Faymerois beaucoup mieux ^^far Jb Coquette. 

Quand vntfois vne Menette 

S'efi mis dedans Vejprit qu'eUe a de la vertu, 

La morgue en ejt infuportahle; 

Elle croit à fes pieds tout l'enfer aèèatu, 

Et, la pius part du ten^, eUe^mefme e/l vn diable 

Qui nous tourmente au lia & nous damne à la table 

Auecque fon ejprit rahdjoie & pointu. 

La Coquette e/l bien plus traitable; 

n ejl vray que l'on court danger d^efirt cocu, 

Mais, tout conté, tout ràbatu, 

le trouue moins defagreable 

D'ejlre cocu qi^eflre batu. 

le trouue que c*e/t vne erreur 

De croire que la ialoufie 

Prouue la tendreffe d'vn cceur; 

Elle prouue pluftojl beaucoup de fantaijie. 

m 

Lequel eft le pin» SiUcheax» f^^di^ ik Mftiftrefle par lia 
mort ou pa^ fa l^eretd 

// eft touftours fafcheux de perdre fa Maiftrefi, 
Et de quelque fitçom qu'on refoiue du fort 
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Vn coup aufi plein de rudeffe. 

Que ce/ait /on tr^as, que uJoUJa foibîeffe 

Qui nous caufe cette trifteffe, 

C'eft le couple fins vif & le coup le plus fort 

Qui puiffe attaquer Ja tendrejfe. 

Mais enfin, félon moy, la mort a toufiowrs tort. 

Car, quelque douleur qui nous bleffe. 

On remédie à tout fi u n'efi à la mort. 

Lequel donne plus de pdne de cacher Ton amour ou de 

feindre d'aymer 

Vn cœur a bien àfe contraindre 

Quand U veut cacher /on amour. 

Mais le penfe^-vous moins à plaindre 

Quand il faut qu'il s'applique à feindre 

Et qu'il foupire tout le iour, 

Lors que rien ne l'émeut & que rien ne l'injpire; 

Ah! ne balança^ pas, le dernier eft le pire. 

Quelles faneurs font plus agréables, de celles que l'on 
nous accorde (ans peine ou de celles que Ton def- 
robe. 

Banniffei de l'Amour levai & le miftere, 
Adieu tout le trafic que l'on fait à Cythere 
De tendreffes & de faueurs. 
Tant de facilité gâte toufiowrs l'affaire; 
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U foui par-cy, par-là, quelques brins de rigueurs, 

Mefte^-en parmy vos douceurs, 

Belle Iris, quand vous voudrez pUdre, 

Mais n'en mette^ pas trop, ayei la main légère. 



Lequel eft le pLos ^Khenx de ne reçeunoir point de 
fiuienrs, ou de les reçeuoir moindres qu'on les croit 
mériter 

Iris, fi ie vous entens bien, 
Voicy la queftion, ie pen/e. 
Si ie mets quelque différence 
Entre auoir quelque chofe ou rien; 
La bdle quefiion de chien I 



Si la prefence de ce qu'on ayme caufe plus de ioye que 
les marques de fon indifibrence ne donne de peine 

C'efi vn tournant d'apner fans efire aymé de même. 
Mais pour vn hd obiet, quand Vamour efi extrême, 
Quels que /oient les regards Us font toufiours charmants, 
Et, fi Von s'en rapporte à tous les vrays Amants, 
C'efi vn pHaifir fi doux de voir u que Von ayme 
Qu'il doit faire oublier les plus cruels tourments. 
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De rembarras oÉ fc troiMt ^me pcify— t quand foo 
tkafe TS ptrty, Jk k laite tb antre 



0» 11^ peut exprimer le trouble où l'on s'expofe 
Lors qt^en aymant le cctttr prend vn ptarty 
Ou la rai/on s'oppofi; 
Souuent cette crudle efi caufe 
Qu'vn Je repent de s'eflre affuietty 
Aux douces loix qu'vn tendre amour impofe : 
Mais, enfin, quoy qu'on Je propofe, 
L'on fe ripent toufiours de s'eflre repenty. 



Si Ton doit haïr quelqu'vn de ce qn'il nous plaift trop, 
quand nous ne pounons luy plaire 

Quand ce qui nous plaift trop ne fent point noftre peine. 
Que poue tomàer tm cenir woflre t mà njfe tfl vaine 

Et qu'on voit que rien ne Vimeût, 

Peur Je venger d'vne i n lmm ai m 
Dot$te3(;VOus fi l'on doit aller iujqu'a la bayne : 
Ah! fims doute on le doit & le dépit h veut, 

Mais ie ne J^ fi l'on le peut. 
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S'il cft pLua dotui d'tymer vne peifoniie dont le osnr 
eft préoccupé, qu'vne «ntre dont le cœur eft infeii- 
fible. 

Il n'eft point de megtris qtU neJeU rtgourmx. 
Mais (^ejl vn moindre mal 4e fe voir ammrtnx 
Uvne heauU, pour tous inexorable. 
Que d*xm ohiet qui brufle d'autres feux. 
La gloire eft grande à vaincre vne infenfibh aymàble^ 
Et du moins en î'aymant, fi Von eft mi/erable. 
On n'a point de Rioal heureux» 

Si le mérite d'eftre tyné doit recompcnfer du chagrin 

de ne Teftre pas 

Quand d'vn cœur qt^on attofoe on manque la viâoire 
Ce qu'on a de mérite a beau paroiftre au tour, 
Le mérite Juffit pour contenter la gloire, 
Mais il ne Juffit pas pour contenter l'amour. 

Lequel eft le plus malheureux d*vn Amant abfent & 
aymé, ou d'vn prefent & mal traidé 

Lors qu'on ayme tendrement 

Et que l'on eft aymi de me/me, 
Il n'eft rien plus fa/cheux qu'vn trifte eftoignement 
Sur tout quand vn Riual eft près de ce qu'on ayme. 



4î 
Bitn qu'il m foil IraiU peu ftatorahUment ; 
Cependant, qutlqu'eimtgi que l'abfetia nous caufe. 
Ne àeuft-elU finir qu'au hout du Ii^emeut, 

Par oBïr direjeuiemtnt, 

Efire wpni tendrement 

Efi vue douce choje. 




LES LOIX D'AMOVR 



PROLOGVE 



IL n'efl point de Roy qui foit tant abfolu dans 
fon Royaume que l'Amour ; qui refte dans fon 
Empire fans obferuer fes loix fe deftruit par foy- 
mefme, & reçoit la punition due à fon crime. 
S'embarque donc qui voudra fous fon règne, 
pourueu qu'on fuiue fes ordres; il félicitera fes 
fujets de gloire, il les couronnera de fleurs : mais 
ceux y contreuenant, il les chargera d'efpines, de 
chagrins, de remords, & de douleurs cuifantes. 
Enfin, voicy fes loix : 
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LOY PREMIERE 



T 



CONTRE LES PAVX AMANTS 



Ont blondin qui court la rudU, 
Et qui fait le fin foûpirant 



Pris la laide comme la belle 
N'a que le faux tiltre d'Amant : 
le veux qu'en chaque compagnie, 
Comme vn objet d'ignominie. 
Il foit bahtfê déformais, . 
Et que loin d'y trouuerfbn compte. 
Les femmes, le couurant de honte, 
Le priumt d'y rentrer iamais. 
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LOY SECONDÉ 



AVS FXDBLLBS 



1E veux qu'vn cœur vrapient atteint 
Du beau feu qui hrujU les âmes 
Sait ef coûté quand il fe plaint, 
Et que Von foulage fes flammes : 
le veux que mefme paffîon 
Suiuefon inclination, 
Qu'on luy rende mefmes tendrejfes; 
Alors, tous vnis deux à deux, 
le leur feray mille careffes 
Dedans mon empire amoureux. 



^W^<MM«V«^V 



46 



LOY TROISIESME 



COMICB DOIVENT AGIR LES CONDITIONS DIFFERENTES 

COnme pour charmer la Bergère, 
Afin de s'en rendre vainqueur, ^ 
Il faut iouêrfur la fougère * 
Et des yeux luy gagner le cœur, 
Par cette mefme confequenu 
L'autre fexe fera l'auance, 
le le veux & l'ordonne ainfi. 
Qu'aux fournis les plus belles Dames 
Faffent vn débit de leurs flammes. 
Alors, pour noyer leur foucy, 
Le fournis, tout remply de gloire. 
Fera connoiflre chaque iour 
Qu'il n'eft point plus dôme viâoire 
Que celle que donne l'Amour, 
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LOY aVATRIESME 



PERMISSION GENERALE 

Rlm n'eft contraint fous mon tmpire, 
Fentens qu'on ayme qui Von veut, 
Et qu'on apprenne fon martyre 
Quand le bon fentiment e/meut : 
Il ne trouueray point efirange 
Que l'on fe quitte ou que Von chatte, 
Pourueu qu'on forte bons amis 
Et que, par accord des parties, 
Les flammes eftant amorties, 
L'onfaffe nouu^aux compromis; • 
C'ejt là que brille ma puijfance, 
le n'ayme que le changement, 
Mais i'efiime pourtant l'Amant 
Qui vit dans la perjeuerance. 
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LOY CINQyiESME 



AVX AMANTS ET AMANTES 

1E veux qu'on fe cache fi bien, 
Nourriffant fes flammes fecrettes, 
Que les maris n'aprennent rien 
Des réciproques amourettes : 
le veux que, fous de feints mejpris, 
Uon s'ajfure dans leurs écrits, 
Et, pour vaincre le foin extrême 
De u qu'on peut tant dire à part. 
Qu'à toute autre on parle à Vefcart 
Comme on fait à l'objet qu'on ayme. 
Efcoute^y filles & garçons, 
Suiuex^ mes loix & mes leçons. 
Regarde^ à ce que vous faites, 
Hommes, femmes, vefues, gàlans, 
Couure^ vos feux de ces talons 
Et foye:^ difcrets & difcrettes; 
LorSt ménageant les cœurs offerts. 
Mes paradis vous font ouuerts. 
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LOY SIXIESME 



AVX INGRATS 



I 



E veux quiconque ofêra dire 
Ou Je vanter d'vne Joueur 
Qu'il Joit hany de mon empire 
Et qu'on luy déchire le cœur : 
le veux que le remords VaccabU 
Et que, vivant en mijerable, 
Rien ne le puiffe conjoler, 
Que les Dames en ma cohué 
Luy percent la langue &^ la veuè, 
Le priuant de voir ni parler, 
Et que, d'vne rigueur plus Jorte, 
lujqu'où la colère les porte 
Elles Je heignent dans leur Jein. 
Alors de leur belle enfreprije, 
jyvn rare & fi noble deffein, 
La grâce leur Jera remije 
Que de tout temps ie leur ay promije 
Contre des honneurs l'ajfaffin. 
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LOY SEPTIESME 



POVR SB ICETTRfi EN GRACE 

1E défends fur tout la trifiejfe, 
Car quand on eft bien amoureux 
Faire le chagrin langoureux 
Ne charme point vne Maifirejfe : 
le veux qu'on /oit /âge & hardy, 
Et que, /ans faire Vefiourdy, 
Von /cache captiuer vne ame; 
Qu'enfin par mille petits /oins. 
Loin des argus & des te/moins, 
L'on /affe connoiftre /a flamme, 
Et que le langage des yeux. 
Malgré l'efirit des enuieux. 
Soit l'interprète des pen/ées. 
Montrer tout fort, rien de léger, 
Prendre au bond l'heure du Berger, 
Wauoir point l'ame intereffée. 
Ne /e vanter iamais de rien, 
Eftre di/cret dans l'entretien, 
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Parler obligeamment des belles, 
lurer viure Unifiours conftant, 
Voilà Us claufes fim fiddles 
Qui mettent en grâce vn Galant. 



LOY HVICTIESME 



POVR s'y MAINTENIR 



1E veux qu'on /oit de belle humeur 
Pour Je confenier en faueur, 
Que les billets doux pour la belle 
Ne différent point, chaque iour, 
D'aller annoncer la nouuelle 

m 

D'vne augmentation d'amour : 
Que Von JOgiffe auec franchife, 
Que Von s'entende en mots couuerts 
Afin d'éuiter la furprife 
De ces charmons billets ouuerts 
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Sous les noms à'Alcanâre & Syluie; 
Que le Sonnet & le Rondeau 
Chantent qu'il n'efi rien de fi beau 
Qu'vne anumreufe & douce vie. 
Que l'on recherche pour prefents 
Tous les bijous les plus galants, 
Que l'on en donne en ahondanu, 
Que Von donne auec des violons 
Defuperhes colations; 
Toute cette magnificence 
le promets à qui la fera 
Qu'il charmera mille Climeines, 
Que /es Riuaux il vainquera 
Et qu'on couronnera fes peines. 
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LOY NEVFIESME 



AVX INTERRESSEZ 



I 



'Ay condamné par mes Arrefis 
Ceux qui me font mille carreffes 
Et qui, finis couleur d'interefis, 
Semblent montrer quelques tendreffes; 
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Et pour iujîes punitions 
De leurs auides paffions, 
le veux que dans la me/me année 
Ils y rencontrent deux Efte:^, 
Qu'aux maux leur chair abandonnée 
Sefleftriffe de tous cofte^, 
le detefte le Mercenaire, 
Car de nui couronne d'amour 
Uinterefi qui voudrait tout faire 
M'en depojfederoit vn iour : 
le n'admets dedans mon empire 
Que des gens qui cherchent les lieux 
Pour foUaftrer, danfer & rire, 
Et qui, du langage des yeux, 
Viennent à celuy de Je dire : 
Efcartons-nous des enuieux. 
Alors l'ardeur qui les injpire 
Me fait gliffer entre les deux. 
Et dans le fleuue de defire 
le fais fouuent baigner leurs feux. 
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PROMESSES DE L'AMOVR 
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IE promets aux Amants fideîles, 
Lors qu'ils encreront m moy 
Et qu'ils viuront dejfous ma loy, 
De leur foûmettre les plus belles : 
Rien ne mefçauroit refifter, 
De l'arc ie fçai tout arrefter, 
Bon gré malgré, la plus feuere 
Vient enfin me donner adueu 
Et dire, embrafie âe mon feu. 
Que ie fuis vn Dieu qu'on reuere 
Quand on eft vny deux à deux. 
Tout rit en mon r^ne amoureux, 
La douceur des Lis & des Rofes 

Y gardent leur force en tout temps, 
On n'y voit rien que des Printemps 

Y produire de belles chofes. 
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L'aiT refond Us doiues odiurs 
De milU attentes fieuTS 
Que pour Us fidûUs it dorme. 
Et, pamvf tnoit diuin feiour. 
Chacun ea forte vm couronne 
Quand il fuit les loix de VAmovr. 




LETTRE 



A MAOSltOtSELtE DU B.. 
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QVelque peu de chemin qu'il y ait de Rouen 
chez vous, il m'y arriua hier, en y venant, 
aflez d'auantures pour compofer vne ample rela- 
tion, fi ie pouuois efcrire auec la mefme facilité 
que i'ay fait autrefois, . 

Et fi ma mufe chetiue, 
Succombant fous mille ennuis 
Qui la retiennent eaptiue, 
N'auoit fait banqueroute à tous iùyeux deuis. 

Cependant, quelque mal difpofée qu'elle foit, 
quand ce ne feroit qu'en reuanche du bon office 
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que vous me rendifles l'autre iour, en me procu- 
rant l'honneur de la connoiiTance de Madame la 
Prefidente & de Mademoifelle B...., dont ie 
m'eftime infiniment voftre redeuable, il faut que 
ie face vn effort & que ie tafche de vous conffa-uire 
cette peinture recreatiue pour vous diuertir. 

Si vous vous aperçmtes hier 
Comme qucy le fougueux Eoîe 
Couroit de Vvn à Vautre poîe 
Sur f on plus rapide cour fier, 

Lors que vous fçaurez de plus, & c'eft vn 
endroit tout à fait effentiel à l'hiftoire, 

• 

Que, pour venir de Rouen à la Bouille, 
Vn très fafcheux & très contraire vent. 
Qui d'vn Coton auroit mis VeJ^it en bredouille, 
Eftoit planté direâement deuant; 
Et, pour conclufion, quand vous fere\ inftruitte 
Que de vos ruftres hôteliers 
Vengeance hrutaJle & maudite, 
lufques aux plus hardis voiliers. 
Ne f ai/oient compte de mes offres, 
Euffay-ie eu d'or tout plein mes coffres, 
Quoy que ie peuffe ménager, 
Ne voulut jamais s'engager 
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• A fe charger de ma perfonne. 
Tant les aquilJonnes fureurs 
Auoient dans leur ame poltronne 
letté de paniques terreurs. 

Toutes ces chofes bien & deûment confiderées, 
& que, ne pouuant remettre aucunement mon 
départ, il £dloit que ie m'acheminafle de quelque 
manière que ce fut, vous ne trouuerez pas mauuais 
que ie vous dise 

Que toute ma refource en ce rencontre fut 
En Vvnique bafieau que le Boûillard on nomme. 
Et bien qu'en u hafteau, des hqficaux le rebut 
Tant il eft foie & qu'il y put. 
Il ne foit fi chetif ni fi nud'heureux homme 
Qui ne fut pour deux fois introduit but à but 
Auec vn empereur de Rome, 
Sautant dedans fans barquigner 
Courageufement ie m'embarque, 
Et (chose digne de remarque) 
Ce fut mefmefans rech^ner : 
Mais, par vn contre temps bi^are, 
A peine eut on crii : Dimare, 
Boutte dehors, tire à l'efcart, 

5 
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Et dit maints autres mots encore • 
Que voftre feruiteur ignore 
Pour eflre des termes de l'art. 
Que, frapi tu/qu'au fond de Vame, 
Peu s'en faut que te ne me pafme : 
Et te deuinsfoible à tel poinâ, 
Que te meure (& te ne ments point) 
le crus que t'en ouais dans l'aifle; 
Et i'eftois en grand defaroy 
Sans qu'vne honnefie Damoi/elle 
Se vint ajfeoir auprès de moy. 
Son air e/hit mode/le & coy, 
Sa cotttenanu droite & beUe, 
Et ie trouuay ie nefçay quoy 
Au mouuement de fa prunelle 
Par où, malgré tout mon efmoy, 
Mon cœur rentrant foudain en foy 
Reprit vne vigueur nouuelle; 
Mais quand la courtoife Don^elh 
M* eut, après vn mignard foury. 
Dit bon iour d'vn ton radoucy, 
Et qu'à mon tour, faifant comme elle, 
le luy eus dit bon iour aufji, 
En moins de rien la vapeur fombre 
Qui m'enuelopoit le cerueau 
S'efuanoûit ainfi que l'ombre 
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Deuant vn Soleil clair & beau. 
Aux plus beaux iours du renouueau; 
Et, par V entretien fauoràble 
De cette nymphe fecourable, 
Fadmire ce prompt bouruary 
Uvn eftat affe^ mi/eràble, 
En mains de rien te nu reuy 
Plus e/ueilU qu'vne/oury, 

Soufirez qu'en quittant la rime vn moment, 
pour me deiaffer tant foit peu, ie vous demande 
quel iugement vous ferez d'vn changement fî 
brufque, 

Et qu'humblement ie vous coniure 
De me dire, fans façonner. 
Tout ce que l'on doit raifonner 
Sur vnefemblable auanture; 
Ne Vimputei pas toutes fois 
A ces fur prenantes oàllades 
Far oà l'Amour, en faux Narquois, 
Pour ranger les cceurs fous fes loix. 
Leur va dreffant des embufcades, 
le puis vous affurer fans fard 
Que de cette metamorphofe 
Il ne fut la fin ni la caufe, 
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Et qu'il n'y eut aucune part; 
Et nwy^mefme, fans impofture, 
Ce que te pourrais en conclure 
C'efi qu'aymant naturellement 
Tout ce que Madame nature 
A fait d'aymahU & de charmant, 
Et que voftre fexe adorable 
Plus que toute chofe eft apnable, 
Si, dedans cette occafion, 
le bannis fi-toft la trifteffe 
Dont la cruelle inuafion 
M'auoit accablé de ditreffe 
Et priuè de toute allegreffe, 
le deuhs cet heureux changement 
A voftre fexe feulement. 

Auflî, voulant faire mon profit de la coniondure, 
& quittant le liure que j'auois pris chez vous pour 
me defennuier, & l'ancienne Aftreé pour cette 
moderne, ie me reduifis à fon entretien purement. 
Et, nonobftant les diuerfes & très Mcheufes 
exhalaifôs qui très fréquemment nous venoient 
attaquer l'odorat, auec d'autant plus de fupercherie ' 
quelles fe faifoient pluftoft fentir qu'entendre, ie 
paiTay des moments afTez agréables dâs cette 
conuerfation : Mais, fi l'en tiray quelqu'auantage 
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& fi ie fus édifié de la Demoifdle, ie puis me 
vanter qu'elle ne le fiit pas moins du feruice que 
ie luy rendis à mefine occafion, car vn orage 
fiirieux eftant fiiruenu tout à coup, & n'ayant 
rien pour s'en garantir, elle fiit fort aife de parta- 
ger mon cafaquin, 

Et s*aprochant de moy fans façon ni fcruptde. 
Tout le plus près qu'elle pouuoit, 
Sùiuant que plus ou moins il grefloit & pleuuoii, 
le luy conferuay fans macule 
Vn habit tout neuf qu'elle auoit, 

n eft vray que ie ne pris ce foin que iufques à 
la Bouille où, iettant, comme on dit, mon cha- 
peau par defius les moulins, ie ne fçay ce que la 
belle deuint : parce que chacun s'eftant feparé 
pour fe pouruoir de quelque monture, & qu'il 
eftoit extrêmement tard, ie ne fongeay plus qu'à 
cela. Mais quelle fiirprife fiit la mienne, & de 
quelle colère ne fiis-ie point faifi lors que i'apris 
que ce monfirueux animal, par lequel Madame 
voftre mère m'auoit enuoyé fa bidette, lafié de 
m'attendre, s'en efioit reuenu tout feul. Et quand^ 
pour comble de di%race, après maintes perquifitions 
inutiles pour trouuer quelque mefchand cheual, 
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h fus réduit à la manette 
fyvn arabe de bouknger, 
Qui, profittant de Ventrefaite, 
N'eut point honte d'en exiger 
Vn tres-exorlitant faHaire; 
Si te peJU contre le frère 
De voftre compère Geruais, 
(Car ce fut ce vilain punais 
Qui me fit cette belle affaire), 
le vous le laiffe à prefumer : 
Ahl fi ieuffe peâ l'affommer 
Et le mettre en pièce fur l'heure, 
Ouy, ie l'aurois fait, ou ie meure. 
Bref, diffus mon petit da da 
Qui jamais bride ne brida 
Et qui n'omit qu'vn pied d'efchine. 
Tout bellement ie m'achemine 
Et non fans trauail exceffif. 
Comme il eftoit vn peu, pouffif 
Et quelquesfois d'humeur retiue. 
Enfin à la pofte i'arriue 
Croyant indubitablement 
Y trouuer quelqu' allégement, 
Mais que l'humanité chetiue 
Se flate & fe trompe aifément ! 
Et que tout le raifonnement 
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De noftre ame ccnUmpkUitu, 
Quand elle tfi par trop pre/omptiue. 
Aboutit fort communément 
A cboft peu recreatiue I 
Dans ladite pofie arriué 
Et prefumant d'e/lre fauué, 
Pour nouueUe dêfconuenui 
L'on me déclare, à ma venue, 
Qt^U n'y auoit point de cheuaux 
Hors deux malingres, tout de/chaux. 
Plus propres à l'efcorcherie 
Qu^à garder dans vne efeurie. 
Ce fut là, véritablement. 
Que ie reftai fans mouuement; 
Puis, d'vne voix terrible & forte, 
Dans la fureur qui me trangforte : 
lufte ciel! m'efcriay-ie alors. 
Que vous a fait mon pauure corps 
Pour le maltraiter de la forte ? 
Mais ma voix en l'air fe perdit 
Et le ciel rien ne refffondit, 
Si bien qu'eftant peine perdue 
De faire ainfi le paladin, 
le crus qu'il valloit mieux enfin 
Laijfer r'ajfeoir ma btU efmeuè. 
lemetAs donc &, par ainfi, 
Ma mufc vafe taire auffi. 



Ce n*eft pas que ie n'eufle encor aflez de matière 
pour n'en demeurer pas là, car il me refteroit à 
vous dire qu'après que ie*me fiis déterminé à tout, 
& refolu d'attendre que les chenaux qui eftoient 
allez courir reuinfent, comme ie demandé à me 
rafiraifchir d'vn trait de vin, £iute de meilleure 
occupation, & s'il n'y auoit point quelque lia fur 
lequel ie pufle me repofer vn peu : « Q,uant au 
rafraichiflement, me répliqua la feruate, il n'y a 
brin de vin céans, ie n'auons que de la befTon; & 
pour des lias, il n'y en a que pour le maiftre & la 
maiftrefîe, & may qui ne couche point auec les 
queualiers. » De forte que i'eftois pour paiTer ma 
nuiâ fort incommodément fans le retour de deux 
efpeces de bindettes, fur lefquelles ie me rendis 
enfin chez vous à minuiâ. Voyla la cataibrophe 
de mon hiftoire; fi ie ne vous l'ay faite auec 
autant d'art & d'ornement que ie l'aurois fouhaitté, 
pour l'amour de vous & pour l'amour de moy, ie 
vous afTure que vous ne m'en deuez point faire 
de reproche, excepté que ie me fuis vn peu 
preffé, car i'ay mis tous mes plus beaux mots en 
vfage, 

• 

Et fans faire le glorieux 

Ni me piquer d'eftre vn doâeur en rime, 
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Puis qu'enfin ce n'tfi pas vn crime 
D'tpft ignorant & peu facétieux, 
le veux bien auoûer, comme il eft Itgilime, 
Que i'wf fait cecy de mon mieux. 

l'ay la main fi kfle que ie n'en puis plus. Il 
tàut pourtant que i'affiue Mademoifelle M... de 
mes feruices, &, fi vous auez agréable de &ire 
pifler le compliment jufqu'à voftre voyfinage, 
voire mefme jufques chez Madame la P. B., vous 
n'obligerez pas vn ingrat, ains vu tres-humble & 
tres-obeîQànt feniiteur. 




LETTRE 



A MONSIEUR LE H. D A. 
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QVe te ferais iu fanjanm 
Si i'auois dt VAM Seûran 
Non fa taille ni fan aUeure, 
Son portrait ni fan encoUme; 
Non fa table ni fan miroir, 
Non fan efiuy ni fan rafair; 
Non fa chaifa ni fa liâiere. 
Non fan ej^ ni fa rapière; 
Non fan cachet ni fan burin, 
Sa flufte ni fan tabourin ; 
Non dame chienne guillemette 
Quoy qu'elle fait affei^ bien faite, 
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Non fa plume ni /on cornet. 
Non f on chapeau ni fon bonnet; 
Non fon corps ni fa maigre ef chine, 
Ni ufie plaifante machine 
Qu'il fift pour fe guinder en haut 
Et pour fauter, tout d'vn plein faut. 
Dons la Jxtmbre de fa compagne, 
Cra^nant que la liqueur d'E^agne 
Dont elle buuoit vn petit 
Ne luy excitaft Vappetit, 
Et qu'après vn trop long Carefme 
Prenant dijpenfe d'elle-fnefme 
Auecque fon proche voifin. 
Ou bien pluftofi quelque coujin. 
De manger die n'eufi enuie 
Du fruiâ qu'on appelle de vie, 
Cueilly dans vn plaifant verger 
Quand on a l'heure du berger : 
Vous entende];^ bien cefte chofe 
Qu'autrement dire icy ie n'ofe, 
Fous l'entende^ bien, fur ma foy, 
Et vous l'entende:^ mieux que moy 
Qui n'ay point du tout de finejfe 
Et n'ayme qu'amour & fimpleffe. 
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Mais quoy I par de trop longs de/tours 
Vay prefque perdu le difcours 
Que i'auois icy à vous dire 
Dufouhait qui me fait efcrire; 
Ce que donc i*ay tant foubaitté 
De Scaron plus fort regretté' 
Que la feue fon Eminence, 
Quoy qu'il Weuft pas tant de finance, 
Efi d'auoir, maudit /oit qui ment, 
Autant que luy d'entendement, 
Eft d'auoir de fa riche veine 
Qui de beaux vers fut toufiours pleine 
Seulement le poids d'vn efcu 
Pour ne demeurer pas vaincu : 
le regfondrois tout d'vne haleine 
Sans delay, fans force & fans peine. 
Non pas en profe mais en vers, 
A l'illufire MarquU d'A, 
Sans me faire tirer l'oreille; 
l'entreprendrois quelque merueille, 
C eft-àrdire vn difcours charmant, 
En faueur de mon cher Armand, 
Généreux, franc, fage & fideîle, 
Des hraues le parfait modelle. 
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Des Immx 4firUs le plus MikfU 
Et des amis le jdus confiomt. 
Mais d'où me vient ce/U Ucetue? 
Où diable e/l allée ma prudence ? 
Ceft bien manquer de iugement 
Utn vouloir profiter dignement, 
Craignons pluftoft que l'egfrit no^e, 
Voulant faire Flores du vo^e 
Et de tant d'autres quaiite:^^ 
Dont entre tous vous efclatei. 
Ne gafie fi riche matière, 
Et que de ma patte groffiere 
Ne forte rien d'qffa^ bien fait 
Ni digne d'vn fi beau fujet. 
A cela ie n'ay rien à dire, 
le me tais donc & me retire : 
Fait à trente pas delà mer 
Où tout ce qu'on boit ^ amer, 
Sans mon valet ni fans feruante 
L'an mil fix cens vn & foixante, 
De Juin le quatriefme du Mois 
Si i'ay bien compté par mes doigts. 





PORTRAIT DE M«« C. DV B. 



PAR M. L ABBË DE M. 



««WWWOWM* 



D 



leu me garde de mentir, & vous de croire 
tout ce que ie vais dire. 



QUin demande fon portrait. 
Et hors fes mains, fes bras &fon vif âge, 
le ne fçay point comme le refte efl fait. 
De fon humeur t'en fçay peu davantage; 
De plus Venfuis tout-àrfait amoureux» 
Apres cela, Leâeur très dAomuùre, 
luge:^ vn peu fi ie f courais moins faire 
Qu'en la peignant faire vn menfonge ou deux. 
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Ma feuerité néanmoins ne veut point furprendre 
la voibre, &, de peur de vous tromper, fi vous ne 
le voulez, les chofes dont vous pourrez douter 
feront marquées à la marge par vn D. & les 
fauiTes par vne F. 



D. 



F. 



Tout u qu'on peut nommer tombes ou cuiffes, 
Gorge ou tétons, s'il y a quelque vice, 
Quoy que ce foit vn doute mal fondé. 
Le tout pourtant fera marqué par D. 

Tout ce qu'on peut appeUer tendre & dotix, 
Tout ce qu'amour doit exiger de nous 
Quand de nos cœurs il Je fait vne jiejfe, 
Tout en Catin fera marqué F. 



Voicy donc le vray de la chofe, 

La taille & l'ep^it de Catin, 
Tout en eft beau, tout en efl fin, 
Catin n'eft ni maigre ni grajfe, 
Elle a des yeux dont la lumière efface 
Tout ce qu'efface vn brillant bien brillant, 
Le coup en eft & fier & pétillant, 
Et le conduit par la mefme mefure 
Qu'on voit par tout aux portraits de luxure. 
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Cependant luxure & Catin 

Sont iufiement mutin contre mutin. 

Son nei eft de ces ne^ qui feuls ont Vauantage 

De ne gafter iamais vif âge, 

Son front commodément loge f on grand cerueau, 

Ses cheueuxfont tres-bruns, fon teint tout à fait beau, 

Sa livre a du corail, fa langue très alerte. 

Sa bouche rouge & belle efi affa^ ouverte 

Pour montrer bien de belles dents. 

Mais parlons vn peut du dedans. 

Apparamment, par tout ce que dit Catin & par 
tout ce qu'elle fait, c'eft vne fort bonne fille, 

I(y pourtant ie me def charge 
Par le D, que ie mets en marge 
Car ie me défie aifément 
U vne fille d'entendement, 

EUe a bien les marques dVne ame genereufe, 
grande, belle, & fur tout bien indifférente, beau- 
coup de complaifance fans attachement, beaucoup 
de feu fans paffion, bien de la bonté fanstendrelTe; 
elle gagne tous les cœurs fans rien perdre du 
flen, elle les conferue fans inquiétude, elle aime 
les gens de fa telle fans que le refte de fon corps 
s'en apperçoiue. 

6 
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Efi-ct via ou fi c'efi virtu. 
Dis, mon cher Leâatr, qu'en crois-tu f 
Elit fçait faire vn impromptu. 
Elle e/cril en vers & en profe, 
EiU ^oymtfur toute chofe'; 
Et i'itpnt autant quand il kg plaift 
Qu'élit hait ce qui luy d^aifi, 
C'efi à dire autant qu'on peut dire : 
Mais, t/coulei, voiiy le pire. 
Four m Iw/ fiairt pas bita Jouutnt il n 
Que U moindre petit défaut. 





LA NAISSANCE DE L'AMOVR 



STANCES iAREGVUERES 



S 



/ V' Amour a delà puijjjance, 
n la reçoit de noftre cour, 
Et n'a le tiltre de vainqueur 
Que parce qu'on le flajte au point de fa naiffance. 



On peut dire quê les mmmrs 

Naiffent comme de petits ours 

Qui font fans forme & fans figure. 
Mais que leur mère lèche auecque tant d'iffeâ 

Que d'vn mtmftre de la nature 
Par la langue elle en forme vn ouurage parfait. 
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Vn Amant en fait tout de mefine 

Lors çue, charmé d'vn doux plaifir, 

n/ent au dedans de/oy-^mefme 

Se former vn fimple defir, 
■ Qui d'abord eft plein defoibleffe 

Et deuient fort s'il le careffe; 
Et quamd il ejl puijfant il fait paroi fire au iour 

Vn fruit que l'on appelle Amour, 
Cet Amour en naijffant efi délicat & tendre, 
C'eft vn petit enfant dans vn berceau de fleurs 

Et de qui l'on ne doit attendre, 
Dans ce premier eftat, qu'vn amas de douceurs : 

Mais lors qu'il auance dans l'aage. 

n eft cruel & plein de rage, 
Enfin, lors qu'il vieillit dans le coatr d'vn Amant, 

H y fait vn trifte rouage 

Et ne donne que du tourment. 

Que fi l'ame efi enfeuelie 

Dans cet vnique fouuenir. 

Et qu'elle veuille entretenir • 

Cette ingenieufe folie, 
C'efi alors que l'Amour, qui ne deuroit auoir 
Que ioye & que plaifir, que douceur & qu'e^r, 

Dégénère en mélancolie 
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Qui, par vn enfenfibU ^ort, 
Nous ofte la raifon & nous donne la mort ; 
Ainfi, loin de iuger qu'vn Amant Joit volage 
Lors qu'il vient à changer d'amour, 
R faut croire qu'il ejl bien fage 
Quand il en change chaque iour. 





L'AMOVREVX SANS ARGENT 



STANCES 



1E foupire pour vous, & mon amour tfi tel 
Que iamais vn mortel 
Ne conçeut vne ardeur pareille, 
le mets ma gloire à vous aymer : 
Mais quand il faut donner, 
Ma bourfe, trop légère & qui n'a point d'oreille, 
Trouue dans cet amour quelque chofe d'amer. 



Periffent les premiers qui» dirent qu'vn beau don 
Feroit faire faux bond 
A la beauté laplusfeuere; 
Ces ennemis d'vn pauure Amant 
Redoublent mon tourment, 
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A leur compte iamais ie ne pourray vous plaire 
Put/que l'argent che^ moy n'a point d'apartement. 

Ces ieunes efuente^ donnant à pleines mains 
ly ordinaire font vains, 
Ils le font <^n qu'on le f cache; 
La fille auare qui reçoit 
Trop tard s'en aperçoit 
Lors que, defesprefens, il Je forme vne tafche 
Qui fait qu'à f es dépens chacun la montre au doigt. 
Adorable Philis, ne les fuiue^ donc pas 
Pour vendre des appas 
Que vous accorda la nature; 
Si vofire cœur m'eft obligeant, 
Plus ie/uis indigent 
Et mieux vous publierez, gueriffant ma blejfure, 
Que vofire charité l'aura fait fans argent. 

La defienfe fait bruit, & mon 7;de parfait 
En redoute l'effeâ. 
Cachons nofire feu fous fa cendre, 
Philis, il faut mettre nos foins 
A tromper des voifins : 
On peint l'Amour aueugle afin dé nous^aprendre 
Que le iour luy defiaifi & qu'il fuit les tef moins. 
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Si ie vous frefentois vne iupe, vn collet, 
Ou quelque bracelet, 
Si ie donnais des ferenades. 
Si ie f ai/ois fouuent le Bal, 
De la naiftrcit mon mal : 
Car us petits fatras font des guides-malades 
Qui mènent un Amant mourir à V Hôpital. 

Si vous ayme:{ les dons, recette;^ mes dijcours 
Qui forceraient des four ds 
A prendre pour moy de l'eftime. 
Si la profe ne vous plaijl pas, , 

Mes vers ont des appas : 
C'efi vn ioly recours qu'vne agréable rime 
A qui n'a pas moyen de donner vn repas. 

Rendt^-moy vos haifers en reçeuant les miens, 
Par de fi doux liens 
La grâce fera mutuelle. 
Sans frais l'amour s'entretiendra 
Et cela fe fera : 
Ainfi que la lumière aUume vne chandelle 
Nous donnerons tous deux, mais pas vn n'y perdra» 

Voilà ce qui m'en femble, oufigne^ cet accord 
Ou mon amour efi mort; 




le vous chéris m 

Si wms me er<r/e^ v 
Confiruoi voftre l 
Car, fi mon argent /eut corrompt vofirt innocence 
Vous powre^ autre part chercher vu fubortuur. 





STANCE 



SVR VNE BELLE HVGVENOTTE 



^V»^»^^^»»^ 



MAJgri les voiles les plus /ombres, 
Vn certain objet tout diuin 
Dans Vobfcuriti de CaJuin 
Paroift/ans noirceurs & fans ombres, 
Ilfemble me/me que V Amour 
Layt mife dans fon plus beau tour 
Pour donner de la iaîoufie. 
Et faire voir dans fon bel œil 
Les ténèbres de Vherefie 
Enfanter vn nouueau foleiL 
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Dam vn aage encor affe^ tendre 
L'on voit ce hel afire naiffant 
Eftre deuenu fi puijfant 
Que Von nefçauroit s'en deffendre 
Par vnfecret ingénieux 
Elle fie parle que des yeux 
Et de l'ejclat de fon vif âge, 
Pouvant conuertir en vn Umr 
Par u doux & muet langage 
Tous les hérétiques d'amour. 

Les œillades qu'elle dipefche 
Pour anéantir cette erreur 
Captiuent l'oreille du cceur 
Et le font aller à leur prejche ; 
Bien que dans fon obfcuriti 
Elle cache la vérité 
Rien n'eft à craindre de finiftre, 
Car fans s* ef carter de la foy, 
Puifque l'Amour eft fon Miniftre, 
Vn cceur peut viure fous fa loy, 

L'Amour dans vn fi beau vifage 
A graué la mefme douceur 
Dont l'incomparable blancheur 
Luy donne vn brillant atumtage; 
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Pour conuaincre tous fis Amants 
Ses yeux font fis raifonnements 
Dont elle hlejfe à Vimprouifle, 
Et Von verroit Martin Luther 
Centre la belle Caluimfte 
Se rendre au lieu de dicter. 

Par vnefiiprème puijfance 
Elle peut en fort peu de temps 
Ofter à tous Iss Proteftans 
La liberté de confcience; 
Ses beaux yeux tnefme quelquesfois, 
Contraires à toutes leurs loix. 
Leur font honorer vne image, 
Puifque dans cette douce erreur 
Le portrait d'vn fi beau vif âge 
Eft adoré dedans le cœur, 

le croy qu'en la trouuant fi belle 
Caluin feroit enorgueUly 
De voir vn ange à Queuilly* 
Dans le petit troupeau fiddle ; 
En effet, défi vne Brebis 
Qui ne peut reçeuoir de prix. 
Son poil efi doux, elle efi blanchette. 
Et mefme le plus grand Seigneur 



•Ceft le 
nom du 
village où 
les Cdui- 
niûes de 

Roflen 

font 

l'exercice 

de leur 
Religion, 
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S'abhaiJferoU à la houktU 
Pour en efire le bon Pafieur. 

Ce qui àoimefujet de crainte 
Eft de voir cet agneau Ji doux 
Hurler fans cejfe auec les loups 
Sans qu'il en rejfente VatteinU : 
On V entend d'vn ton fort deuot 
Chanter les Pfeaumes de Mamt, 
Eloigné de la droitte voye; 
Mais garde qu'vn loup ramjfant 
N'attrappe vne fi belle proye 
Eftantfous vn Pafieur errant. 



Maigri fes puijfantes lumières 
Son petit Huguenot d'amour 
Feint par vn affe^ hon détour 
De n'entendre pas nos prières : 
L'on fçait que le feid intereft 
Eft le plus important arreft 
Pour vne telle politique , 
Car enfin le plus grand Butor 
Conuertiroit vne hérétique 
S'il auoit une langue d'or. 
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Par ces plaifantes auantures 
L'on voit /es aymàbles brillants 

s 

Prendre le cœur de fes Galants 
Pour en faire des confitures : 
Elle prodigue fes douceurs 
Pour confire ces pauures cœurs 
Dans vn fi charmant efclauage, 
Dont le meflange précieux 
Efi du fucre de fon yifage 
Cuit aux flammes de fes beaux yeux. 

Par vne admirable alliance. 
Que Von voit en toute faifon, 
La vierge loge en fa maifon 
Dans le figne de la balance : 
L'on mefure auec équité 
Le poids & la légèreté 
Des douceurs que l'on y débite, 
L'on en donne & l'on en reçoit. 
Mais pour bien pefer leur mérite 
Chaque cbofe y doit aller droit, 

EUe fouffre fans répugnance 
Que l'on vienne fort gallamment 
Tenir chei die vn Parlement 
Où chacun fait voir fa fcienu, 



Son hd œil h^ fert d'Auocat 
Qui, d'vn JtyU affe^ délicat, 
Tafche d'augmenter fes conque/les: 
San egfrit, dans cet incident, 
Eft le Confeïller des Requefies 
Et fa langue le Prefident. 

Quoy que douce & fkine de charmes, 
Par arrefi, en dernier reffort. 
Elle donne fouumt la mort 
Seferuans de fes propres armes; 
Si quelqu'vn dèplaift à fes yeux 
Par vn regard impérieux 
Elle exécute fa iuflice. 
Et, quoy qu'elle ayt de la rigueur, 
Elle n'a que trop d'artifice 
Pour fçoMoir ménager vn cœur. 

On le voit affei dans la ville 
Par le nombre de fes galants 
Qui viennent offrir leur encens 
Aux pieds de cette aymable fille, 
Et bien qu'adorant fes appas 
Ils fuiuent Caluin fur fes pas 



Ils en reielltnl lafcimce. 
Et nous font voir qu'ai me/me Itmps 
Ils ptuuait eftrt, en am/cience. 
Catholiques & Prottftans. 




STANCES 



A Vite BAMB QVt AtLdIT A CONIESSB 



«^Mmm^^i^^^ 



PFiJque vous en vouk^ au Père Nicolas- 
Allei luy raconter vos affaires fecrettes, 
Hafit^-vous, & ne manqua^ pas 
De vous bien confeffer du nud que vous me faites. 

Quand vous/ere^ tous deux en vn coin retire^ 
Et qt^ alors il faudra luy parler fans fcrupuk, 

Voùy ce que vous luy dire^ 
Si voûi f^tttie\ deffein de luy ferrer la mulle. 

Je ne puis en détail vous dire mes pecha^, 
Pour les bien décider i'ay trop peu de mémoire, 

Outre qu'ils ne font point caches^ 
C'ejt que i'en diray plus que vous ne fçaurie^^ croire. 
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Lu voicy donc, fnon père, ajfei confujhnent : 
Depuis le dernier iaur que ie fus à confejfe 

Fay fait mourir fecrettement 
Plus de cent feruùeurs dont Cejtois la Maiftreffe. 

La IxUne & le mipris que ^eus toufiours pour eux 
Apres leur mort crueUe en mon coeur fe conferue, 

Et fay des chaines & des feux 
Pour en faire mourir cent autres qui mejeruent. 

Ces incroyables feux luifent de toutes parts, 
le bruUe des maifons & des villes entières, 

Fajfajine de mes regards. 
Et des lieux les plus beaux i*en fais des cimetières. 

Tay, par mes cruauté^, précipité les iours 

De mille beaux enfants qui commençoient à naiftre, 

Tous ces enfants font des Amours 
Qu'm importe fort peu de vous faire connoiftre. 

Mais ce qui deuroit bien augmenter mes r^ets 
Ceft qu'ils ne s^ employaient qu'à fléchir ma colère. 

Qu'ils efioient fournis & difcrets, 
Et qu'enfin i'en efiois & l'egwir & la mère. 
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En diuerfes façons on a veu mon couroux 
S'accroiftre & s'obftiner contre des miferables, 

Fay peupU Vhofiitd de fous 
Apres auoir peuplé celuy des incuraifUs, 

On fait pour m'éuiter des efforts fuperfius, 

Fay des traits dôt les coups nefepeuuent comprendre, 

Et pour moy ie ne connois plus 
Que les feuls Quinze-Vingts qui s^ en puiffent défendre. 

le porte dans les cœurs vn funefte poifon 
Dont les diuers effets font dignes de vos larmes, 

Et pour confondre la raifon 
le n'ay qu'à meferuir du moindre de mes charmes. 

Mon père, c'eft par eux que ie n'épargne rien, 
Qu'on foumet à mes hix fa franânfe & fa vie. 

Que de voftre fexe & du mien 
F en ay tant fait mourir & d'amour & d'enuie. 

Cefi par eux que les fiers & les indifferens 
En ont défia fourni d'affe^ triftes exemples. 

Qu'ils font morts ou qu'ils font mourans 
Et que i'ay mis en feu les Palais & les Temples. 
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Cejl par u fort fatal qm ie rtgue^ m tous lieux 
Et que ie fais fentir tua tirantUe extrême. 

Que chacun fe pJaint de tMes yet^x 
Et que vous pourrie^ bii vous en plaindre vous-mefme, 

A ces eftranges maux U Père épouuenti 

Vous dira fil eft beau d^ exercer f es vengeances, 

Et fi (feft par la cruauté 
Qi^oH doit en ces quartiers gaigner les Induigences, 

Ne vous y trompe^ pasj il efi temps £y refuer, 
Preuenei vos malheurs aufji bien que les^ nofires 

Et fongei que, pour vous fauMpr, 
nfaut auecque vous ^,fauufr Ifeq^^çoup fq^res. 

Cette neceffiti doit vous feruir de loy, 
Aymei voflre prochain, foyea^-hty ftcourabk, 

Mais fur tout commence^ par moy 
Et vous commencerez par le plus mifèrahk. 




AVX NYMPHES 



DE LA FOREST DE ROVMARE 



POVK 



VENIR RENDRE HOMMAGE A LEVR RETNE 



STANCES 



VEne^, Nitnfhes de ces bocages, 
Rendre vos fidelles hommages 
A la riyne de CanteUu, 
Demeure^ d^ accord auprès d'elle 
Que nulle de vous n*tfifi heUe 
Ni n'a tant é^efirit ni de feu. 



Cedes^ pour taille fans pareille 
Le prix à la ieune merueille 
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Qu'on voit briller dans ce cbafleau, 
Et quoy que vous foye:^ diuines, 
N*ofe:( pas vous titrer, mutines. 
De poffeder vn teint fi beau. 

DiteS'luy que la grau me/me 
Ne fait point voir vn air fuprefme. 
Ni des Uures d'vn tel corail. 
Ni des dents d^vn plus bel yuoire, 
Ni mieux porter l'illuflre gloire, 
Ni fa blancheur d'vn tel e/mail. 

Mais pour luy faire vne infite 
Ne penfe^ pas en eflre quitte, 
FaiteS'luy toufiours voftre cour; 
Apprene^-luy les chanfonnettes 
Que vous chante^ fur vos mufettes 
Lors que les Dieux vous font V amour I 

N'y vene\ pas, Amadriettes, 
Que vous n*ayei(^ de vos fleurettes 
Fait vn cordon riche & nouueau, 
Fentens vous dire vne couronne : 
Car pour cette aymàble perfonne 
L'on ne peut rien faire trop beau. 
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Si le chaud, de me/me qu'aux nojlres, 

Auoit trop deffechi Us voftres, 

Pour cela ne retarde^ pas, 

Vous en poure^ compofer vne • 

Uvne qualité non commune 

Des fleurs qui naiffent fous /es pas. 

De F. 





AVIS 



A DEVX BELLES BAIGNEVSES 



MADRIGAL 



ON dit que le Dieu de la Seine, 
Charmé d'auoir veu tant d'appas, 
A couru tout en feu vers la Samaritaine 
Et qi^on Va veu ietter mains foupirs, mains hdas; 

r appréhende quelque furprife, 
Tout doit eftrefu^eâ oà domine l'Amour, 
Quand vne Nymphe eft en chemije 
Vn Dieu peut ai/ement luy faire vn mauuais tour» 

Par Mr. D. M. C. 
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SONNET 



IEune & brillante Iris, que ie vous trouue à craindre! 
Pour nCeftre hafardi de vous voir vn moment 
Mon ame va payer u plaijir chèrement. 
Et iefens naiftre vn feu- que rien ne peut efteindre, 

A quoy pretende:(^ous de nouueau me contraindre, 
Moy, qui ne fongois plus à V amoureux tourment ? 
Auec mes cheueux ie redeuiens Amant 
leune & brillante Iris, que ie me trouue à plaindre ! 

Rengager à feruir Vobiet qui m'a charmé 
Quand ie ne me voy plus en eftat d'eftre aymé, 
Oeft donner à ma vie vue atteinte mortelle : 

Mais, malgré ce qu'on doit à vos diuins appas, 
Si vous vous contentiez d'vn cœur tendre & fidelle 
le ne me plaindrois plus & ne vous craindrais pas, 

Del. 



qp 
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SONNET 

IEnemi fiatU plus du feantrs de Vabfenfe, 
Elu augmente mon mal au lieu de le guerh, 
Au/eruice d^Iris il faut viure & mourir, 
Et contre tofû happas mon ame e/tfans deffenfe. 

Impuijfante rai/on, vous garde^ lefilence 
Ou vous ne me parles^ qv^afin de me trahir, 
Vous approum^ mon feu, loin de me fecourir, 
Et vous autorifei fa douce violence. 

En quel eftrange mai me trouueige réduit I 

Che:^ moy contre moy-mefme Amour a tout feduit, 

Mon comr en foupirant me preffe de me rendre. 

Abandonné de tout en cette extrémité, 

Hélas I de quel plaifir me verrois-ie fur prendre 

Si la pitié rangeoit Iris de mon cofté. 

Du mefme. 



-i^ 
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SONNET 



LYfis, te fuis hîeffi par vne hrunefiere 
Qui m'ofie U r^os pendant toute la nuiâ, 
r alite en vain fes traits, fa rigueur qui me fuit 
Fient toufiaurs m'empefcher de fermer la paupière. 

Mm ejprit efi priué de fa paix cauftumiere, 
Sans ceffe ie me plains, & ie mefens réduit 
De m'agikr fouuent au milieu de mon lia, 
Souhaittant de reuoir au plufioft la lumière. 

Mais le ùmr, Vinhumaine en mon fein vient loger 
Et par fes dards puiffans ne fait que m^outrager; 
Où peut-on iamais voir de peine plus cruelle? 

Tu crois éP abord, Lyfis, que de tout u tourment 
On ne peut accufer qt^vne belle pucelle. 
Mais vne puce en efi la caufe feulement. 



# 



loé 




SONNET 

C'EJï en vain qu'on prétend que, changeant de 
flhur. 
L'on en efi moins refueur, chagrin & folitaire, 
Le lieu le plus charmant ne pouuant que déplaire 
Quand l'on rCy trouue pas l'obiet de fon amour, 

C'eft en vain qt^on y voit le Printemps de retour. 
Comme cette /ai/on ne nous y touche guère, 
Le plus affreux Hyuer n'a pour nous rien d'auftere. 
Sans choix & fans defir, on les prend tour à tour. 

Cefi u qui fait icy que, dans ma re/uerie. 
Je reuoy fans plaijir l'email de ces prairies, 
Et que tout m'y paroift fade & fans agrément. 

Pour finir de ces mots la dure violence 
Et changer au plaifir vn fi rude tourment, 
Jl ne faudrait. Iris, que ta feule prefence. 
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SONNET 

IE ft'ay point de rdafche au foucy qui me ronge 
De puis qu*abfent d^Jris ie refte dam ces lieux. 
Si ce n'eft que la nuiâ il m'arriue qu'en fonge 
Cet t^reable obiet fe pre/ente à mes yeux. 

Alors, dans les douceurs oit cette erreur me plonge, 
le croy que des enfers ie monte dans les Cieux, 
Et ie renoncerois à la gloire des Dieux 
Si ma fdiciti n'eftoit pas vn menfonge. 

Iris en vn moment, par vn charme fi doux, 
Se iette entre mes hras en dejpit des ialoux 
Et cent difficulté^ à vaincre difficiles. 

Sommeil, dont la bonté mérite des autels. 

Si les biens que tu fais n'eftoient point fi fragilles 

Tu ferois le plus grand de tous les immortels. 

Par T. 
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SONNET 

QVand, d'vH e^it doux & difcret, 
Toufioitrs Vvn à Vautre on défère. 
Quand on fe cherche fans affaire. 
Quand enfembïe on n'eft point difirait. 

Quand on n'eut iamais de fecret 
Dont on fe fait fait vn mipre, 
Quand on ne fonge quàfe plaire, 
Quand on fe quitte auec regret. 

Quand, prenant pîaifir à ïefcrire. 

On dit plus qu'on ne penfe dire 

Et fouuent moins qu'on ne voudroit, 

Qu'appelle^-vous cela, la belle? 
Entre nous deux cela s^appelle 
S'aymer bien plus que l'on ne croit. 
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SONNET 



A IRIS 



1É VOUS auouë tout net que ma cœur pend au-croc 
Qu'il tient plus du moutô qu'il ne tient de h-hiche 
Si vous voulez, Iris, qu'il cejfe d'eftre en friche 

De voftre cceur au mien daigne^ faire le troc 



Pour vous ie quitteray & la chaffe & le 
le parle franchement, & tnaudit foit qui 
Quand Vamour vue fois dans ma tefU fe 
l'y fuis plus attaché *que le Moine, à fon 



hroc 

triche 

fiche 

froc 



Pour vous plaire i'iray à bonds & à courbette 

Vous aure:^ violons & concert de trompette 

le n'e^gneray rien, d'euffe-ie efire au bif fac 

Mais ie voudrois en fin paruenir à la loupe 

jyoà fort vn gros ruiffeau que Von paffe fans hoc 
Faurois pour y voguer vue iolie chaloupe 



Da,.. 
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SONNET SVR LE P. THEATIN 

QVI DISOIT LA BONNE AVENTVRE 

NAguere à 5. Germain quelque affaire que-ieuffe 
La curiofité du Theatin me prit 

Il fallut pour le voir qu'après luy te couruffe 

Enfin Voccafion de luy parler s' offrit 

Bien que dedans la foule affei auant ie fujje 

Le père me demefte, il m'aborde, il me rit 

Et me dit qu'il voulait que le premier ie fçeuffe 

Ce que dedans ma main le ciel auoit efcrit 

Il vit par certain figne & ie ne fçay quel angle 

Que la difcretion mefuffoque & m' eflrangle 

Il m'aprit que Vaymois bien plus qu'on ne m'aymoit 

Et que, pour mes pe^jo^, la belle vn peu trop chafte 
Tandis que ie veillais profondement dormait 

Que, pourtant, quelque iour cette ingratte. . .-mais-baste! 
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DECLARATION D'AMOVR 



..» 



O'VNE BELLE A VNP AVTRE 



RONOEA V 



1E ne fçaurois enfin plus long-temps vous Je taire, 
n faut dejcouurir mon dejfein téméraire, 
le ne veux pas, Iris, vous aymer feulement, 
le veux que vous fentie^ ma flamme & mon tourment 
Et que rien à nos vomx nefe trouue contraire; 
Mais, fans vous engager à l'amoureux miftere, 
Voye^ auparavant fi ie fuis voftre affaire, 
Car pour tromper iamais en amour franchement 
le ne fçaurois, 

le puis donner vn coeur qui n*efi pas du vulgaire, 
A qui fans vanité d'autres ont voulu plaire, 
le fçauray vous aymer, vous feruir ardemment. 
Vous donner des baifers auec empreffement, 
Mais s'il fàlloit, Iris, autre chofe vous faire, 
le ne fçaurois. 



P^ 
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RONDEAV 

SVR LA LAIDEVR ET LE NOM DE PHIUS 

QVe Philis a changé de face ! 
A peine voit-on quelque trace 
Des traits que les ans fuperflux 
Ont fiejlri, par leur cruel flux, 
Sur Jon front vni comme glace; 
Son corps n*eft plus qu'vne carcajfe, 
Aucun Amant ne la pourchajfe. 
Quand on la voit on n'en dit plus 
Que fi. 

Son bon temps tout à fait fe paffe, 
Son nom che:(^ les Amans s'efface, 
Et les Lis en ejiant exclus. 
Il ne luy refie dans leur place 
Que fi. 



syc 
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RONDEAV 

Cinq ou fix fois Vay creu cette nuiâ, en dormant, 
Voir en ma/que Amafis parie fuperbement 
Auecque la fierté & Vair à*vnt Diejfe, 
Se f ai font admirer au milieu de la prejfe 
Par fa grâce diuine & par fon eniouiment. 

Qu'au hdl où die eftoit on a veu chaque Amant 
Perdre pour la feruir le tiltre de confiant, 
La voyant furpajfer les autres en adreffe 
Cinq ou fix fois. 

Cefonge, quoy que faux, m'aplû infiniment. 
Mais ie me flatte encor plus agréablement, 
Penfant que quelque iour cette aymable maifireffe 
Connoiffant mon amour, partageant ma tendreffe, 
Se laira dans fon lia baifer fort librement 
Cinq ou fix fois. 

Da... 
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RONDEAV 



E^ mon Iris vn charme dangereux 
Conquefte vn cœur en moins d'vn tour ou deux, 
n n*eft point pour elle d'indomptable, 
Et le plus fier comme le plus traitàble 
Luy rend hien-toft hommage de Jes vœux. 
Rien ne Vefgàlle aujfi deffbus les deux, 
Et Von conuient iuftement en tous lieux 
Qu'on ne voit rien enfin que d'admirable 
En mon Iris, 

On voit les vns en adorer les yeux, 
ly autres chérir fon maintien gratieux, 
Et tous aymer fon humeur agréable. 
Pour moy, iefçay quelque chofe d'aymable 
Qu'en vérité i'eftime beaucoup mieux 
En mon Iris, 

DA 






POVR M. D. L. G. 



SOVS LE NOM DE DIANE 



VILANELLE 



I'Aprends, par vn petit poulet 
Que vous efcriuiei à mon frère. 
Que vous fçauei faire doublet. 
Dieu vous fauue & garde. Bergère. 



Auec Syluandre Lyddas 
Pourroit bien eftre vojlre affaire. 
Sans cela ie ne vous plais pas. 
Dieu vous fauue & garde. Bergère. 
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le m'e/Uns UmfUmrs him d(mU 
Que voÊks omti l'ame Ugert 
Et moy trop de fidélité. 
Dieu vous Jaune & garde. Bergère. 

Vn Amant four vous c'efi trop peu, 
Quoy que vousfeule il confidere. 
Il en faut mille à vofire feu, 
Dieu vous faune & garde. Bergère. 

Voftre cœur paroift tout glacé 
Quand vu feul Amant vous réuere. 
Il n'échauffe qu'eftant preffè, 
Dieu vous faune & garde, Bergère. 

Pour moy la foule me degflaift, 
Mon cœur efi vn cour folitairt, 
le fuis le voftre s* il ne Vefl, 
Dieu vous fauue & garde, Bergère. 

L'amour que vous me tefmoigniei 
ITefloit pas beaucoup neceffaire 
Puifqu'en Vame vous ne Vamei, 
Dieu vous fauue & garde, Bergère. 



CtUt feinte dtuotwn 

Dont vous faifiei fi grand miJUre 

N'efi qu'vne profanation. 

Dieu voui foMie & garde, Btrgere. 

Si vous n'due^ point d'autre amour 
Que cetuy que de vous i'e^t, 
Lycidas peut dire à fon tour : 
Dieu vaut fauue à-garde, Bergère! 




RESPONCE 



AV BERGER SYLVANDRE 
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I'Aprends, par voftre Vilandle, 
Que voftre cœur me veut changer, 
lefçay que ie ne fuis pas belle. 
Dieu vous fauue & garde, Berger. 



Syluandre, Siluiane eft telle 
Qu^elle pourroit vous engager. 
Et bien, fi c'eft pour T amour d'elle 
Dieu vous fauue & garde, Berger, 
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Elu ne paroifi point cruelle 
Mais/on ccew peut efire léger, 
Si V9US hrûlê^ àwmomr pour éOe 
Dieu vous faune & garde, Berger. 

Si ie vous parois criminelle 
le veux bien nu iufiifier, 
Mon amitié efi étemelle. 
Dieu vous faune & garde. Berger, 

Lycidas vous tient en cerueJle, 
le veux, pour vous defabufer. 
Dire maigri noftre querelle : 
Dieu vous faune & garde. Berger. 

Sçachei que mon cour eft fidelle 
Et quHl ne peut fe dégager. 
Il vous paroiftra plein de \élle. 
Dieu vous faune & garde. Berger. 

Hdast ma flamme eft immortelle, 
l'en fuis au poinâ de fourrer, 
Fayme comme vne tourterelle, 
Dieu vous fauue & garde. Berger. 
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Adieu, cœur doubk, ame infdelh, 
le/uii obligée de quitter, 
le ne puit plut rimer à Idle, 
Dieu vous fauue & garde. Berger I 
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